Les proverbes ou la sagesse des nations by Ghattas-Soliman, Sonia
DIVISION OF THE HUMANITIES AND SOCIAL SCIENCES 
CALIFORNIA INSTITUTE OF TECHNOLOGY 
PASADENA, CALIFORNIA 91125 
LES PROVERBES OU LA SAGESSE DES NATIONS 
(In French, with English Abstract) 
Sonia Ghattas-Soliman 
HUMANITIES WORKING PAPER 68 
December 1981 
ABSTRACT 
This paper is a study of proverbs of Egypt and North Africa 
from the anthropological, linguistic and social points of view. From 
these proverbs one can define and give context to such concepts as 
"chance," "fate," generosity," and "patience," shedding light on the 
values and principles of the societies in question. 
"Arab proverbs" was first presented at a conference of the 
African Literature Association held at Claremont, early in April 1981. 
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D. Dictionnaire des Proverbes, des sentences et des maximes 
A Proverbe arabe 
E. Proverbe egyptien 
1. Proverbe islamique 
M. Proverbe malgache 
E. Afr. f:te Africain 
La T. & Ie S. La Terre et Ie Sang 
Au H. de Ia P. Au Hasard de la Pensee 
Provo A. & M. Proverbes arabes de l'Algerie et du Malgache 
Le langage a pour fonction essentielle de lancer un message et 
de Ie communiquer a un public. Toutefois, ce n'est qu'en ayant 
recours aux symboles et aux expressions d'un meme domaine linguistique 
que se produit cet echange et cette intercomprehension; car il est 
evident que toute collaboration est facilitee par l'ambiance, 
l'environnement et les circonstances familieres aux deux partis. 
Partant de ce principe deux auteurs algeriens, Mohamed Dib et 
Mouloud Feraoun, et une romanciere egyptienne Out-el-Kouloub auront 
recours aux proverbes comme illustration des sentiments, des croyances 
et de l'ideologie de leurs nations respectives. 
Dans Ete Africain, Mohamed Dib mettra en relief les valeurs et 
les principes moraux de ses compatriotes, lesquels demeureront 
inalterables, au sein meme d'une nation tourmentee par l"occupation. 
Face aux privations et a la misere de son peuple, Mouloud 
Feraoun fer a ressortir l'emprise de la misere et du denuement sur la 
psychologie et Ie moral de l'homme: La Terre et Ie Sang. 
Par contre, Out-el-Kouloub, aristocrate et grande dame de la 
societe egyptienne, fera appel a des normes selectives. Son option 
pour la maxime: Au Hasard de 1a Pensee soulignera son appartenance a 
une classe privilegiee. 
Mais en fait qu'est-ce qu'une maxime? Et qu'est-ce qu'un 
proverbe? Selon Haurice Maloux, Ie proverbe designerait "une verite 
morale ou de fait exprimee en peu de mots, ou bien une expression 
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imagee de la philosophie pratique ou une parole memorable, ou bien 
encore un vers ou un distique celibre,,,(l) tel I~'est dans l'ar~ne que 
Ie gladiateur prend sa decision.,,(2) Bref, Ie proverbe sera it donc, 
une formule generale qui fournirait une reponse aux probl~mes de la 
vie journaliilre. Cependant. quel terme pourrait traduire la fonction 
de ce genre litteraire aussi bien que "sebayt", (3) terme employe dans 
l'antiquite egyptienne pour designer Ie proverbe, et qui signifie 
"ense ignement" • 
La maxime, par contre, est definie comme une proposition 
generale exprimee noblement et offrant un avertissement moral, sinon 
une r~gle de conduit e. ,,(4) Pour Condillac, la maxime consis terait en 
"jugement dout la verite (serait) fondee sur Ie raisonnement et 
l' experience". (5) L' exemple de Chamfort sert d' illustration a ce 
genre: "L' entihement represente Ie caractire, a peu pr~s comme Ie 
temperament represente l'amour.,,(6) Les critiques s'accordent sur la 
veracite de 1a maxime aussi bien que du proverbe. En effet, la valeur 
de ces propositions reside en la validite de leur synth~se et leur 
inalterable reponse aux conflits humains. 
(1) Maurice Maloux, Dictionnaire des 2roverbes, des sentences et 
des maximes (Paris: Librairie Larousse, 1960) , Introd. p. v. 
(2) Sene que cite par Maloux dans Ie Dict. des Prov., p. v. 
(3) Ibid. , p. vu .• 
(4) Ibid. , p. V1. 
( 5) Ibid. , p. vi 
(6 ) Ibid. , p. vi. 
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Si Ie proverbe et la maxime tendent au meme but, qui est celui 
de fournir a l'etre humain, un conseil d'ordre pratique, toutefois, 
Voltaire souligne les nuances qui opposent ces deux genres "les 
maximes, dit-il, sont nobles, sages et utiles, elles sont faites pour 
les hommes d'esprit et de gout pour la bonne compagnie, Cpar contre) 
les proverbes ne sont que pour Ie vulgaire.,,(7) En d'autres termes, 
alors que Ie proverbe est destine a la masse, la maxime, en revanche, 
s'adresse a un public cultive et sophistique. 
Toutefois, nous ne nous accordons guere avec Ie qualificatif 
"vulgaire" dont s'est servi Voltaire, car si les maximes sont 
reconnues comme etant un document de premiere importance, d'autre 
part, tout au long des ages, la justesse du jugement et la sagesse de 
la pen see ont acquis au proverbe une valeur a jamais discutable. 
Porte-parole du peuple ou de l'aristocratie, Ie proverbe exprime des 
realites journalieres et un ideal didactique de tres grande portee. 
Si Out-el-Kouloub, Dib et Feraoun inserent des proverbes dans 
leurs ouvrages, ceci revient essentiellement au role de premiere 
importance, qu'ils jouent et qu'ils ont toujours joue dans la vie des 
Egyptiens, des Algeriens et des Arabes en general. 
Pour eux, proverbes et maximes presentent des verites 
eternelles sur lesquelles ils reg lent leur vie. D'ailleurs, il n'est 
guere etonnant de les entendre cites dans leurs conversations 
journalieres: "Lessanak 'houssanak law sountouh 'sanak law khountouh 
khanak. La traduction litterale de ce proverbe serait: uTa langue 
(7) lb· d 1 ., p. x. 
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est pareille a ton cheval, si tu Ie proteges, il te protegera, par 
contre, si tu Ie trahis, il en fera de meme." Sur Ie plan 
ideologique, ce proverbe insiste sur l'importance de la parole en tant 
que facteur qui pourrait attirer Ie respect aussi bien que Ie mepris a 
l'individu. 
Fruit d'une sagesse qu'il ne faudrait guere dedaigner, les 
proverbes expriment des conseils d'ordre pratique: "Les proverbes 
sont nombreux sous la tente, dit Daumas, la comme chez nous, ils sont 
la sagesse des nations."(S) D'autre part, ils refletent l'esprit et la 
mentalite des peuples, et ils representent leur nature avec leurs 
habitudes, leurs croyances, leurs principes et leurs contradictions. 
La dialectigue des proverbes 
En fait quelle est la fonction du langage? Le langage a une 
fonction sociale et publique. Si il sous-entend un acquiescement 
collectif entre les divers partis, par la suite, il presuppose une 
connaissance exacte des circonstances, des situations et de la 
mentalite des interesses. Le langage fournit des indices sur l'etat 
d'esprit et la mentalite du peuple, et bien plus il met en relief des 
donnees psychologiques ou sociales en vue de realiser une fin: "Jette 
l'homme chanceux dans Ie Nil, il remontera avec un poisson dans la 
bouche," dit Ie proverbe egyptien. Per<;u de difH!rents angles, ce 
proverbe intr"oduit une serie de donnees et d'hypotheses se rapport ant 
au peuple egyptien: L'homme chanceux est celui qui a de la chance ou 
(8) Le general E. Daumas, Moeurs et coutumes de l'Algerie 
(Paris: Hachette, 1864), pp. 87-88. 
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zat 'haz, comme le dit I'expression arabe. Le facteur chance ou 'haz 
occupe une place de premiere importance dans les vie des Egyptiens. 
La reus site ou l'echec d'un projet est analyse par rapport a la chance 
ou la malchance qui accompagne l'individu. 
La determination du fleuve, le Nil, souligne l'appartenance de 
ce proverbe au domaine egyptien. 
Quant au poisson, il est pour les Egyptiens, symbole de la 
richesse et de la prosperite. Bref, celui qui a de la chance peut 
tirer profit des circonstances les plus defavorables. 
L'interet de cet exemple reside en ce qu'il illustre 
l'importance de l'acquisition du langage propre a chaque communaute et 
a chaque nation. Car, chacune d'elle se distingue par son univers 
linguistique et, seule, l'acquisition de ce langage permet 
l'intercomprehension entre les principaux interesses. Aussi lI(toute) 
comprehension est-Celle) facilitee par le milieu, la situation et les 
circonstances ou se deroulent la plupart des conversations en pleine 
vie."(9) 
Par sa fonction sociale, le langage impose un sacrifice et un 
renoncement a l'individu. Porte-parole de la communaute, il se met au 
service du groupement social, et par la suite, il evoquera son 
ideologie et sa psychologie. Des lors, l'echange des idees se 
mauifestera au niveau social plutot qu'individuel, le personnel cedant 
le pas au collectif. Charles Bally fera remarquer ce phenomene en ces 
termes: "Le langage etant une institution sociale suppose toujours 
(9) Charles Bally, Le Langage et la vie (Ceneve, Lille: Societe 
de Publications romanes et fran9aises, 1925), p. 23. 
qu'on sacri.fi.e quelque chose de sa propre pensee a celle de tout Ie 
monde."OO) C'est ainsi que Ie langage acquiert sa valeur socia1e, et 
du fait meme se transforme en agent actif de 1a communaute. 
Bienfaisance et generosite 
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Les Arabes ont toujours ete reconnus pour leur prevenance et 
leur generosite. Ceci revient essentiellement a l'enseignement 
communautaire et aux principes religieux qui mettent en relief la 
necessite de faire Ie bien ou 'mal al kheir et de s'ecarter du mal ou 
abo'd 'n al char. 8i certaines doctrines incitent au bien en vue 
d'une recompense future, par contre, certaines autres se presentent 
sous Ie signe de la gratuite, car elles ne sont en realite que 
l'expression d'un humanisme fraternel. 
Le bien pour Ie bien 
Des son plus jeune age, l'enfant apprend les regles de 
l'amabilite, de la courtoisie et de la generosite. Plus tard, il est 
initie aux relations de bon voisinage. Toutefois, si "la meilleure 
charite s'exerce d'abord sur les siens" (La T. & Ie 8. p. 146), elle 
ne s'arrete guere la, bien au contraire, elle s'etend a la communaute, 
a l'etranger et bien plus, a l'humanite entiere. 
II est vrai que les conditions economiques et financieres de 
la masse algerienne etaient des plus difficiles, et que sa vie 
consistait en une lutte constante contre la misere et la pauvrete; 
(0) Ibid., p. 61. 
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toutefois l'esprit de solidarite, qui existe parmi les membres de la 
communaute ne peut guere passer inaper<;u. Cet esprit de solidarite se 
traduit par l'expression de principes et de valeurs communes ou 
"esprit de corps." Selon Ibn Khaldoun cet esprit consisterait "dans 
Ie devouement des membres d'un groupe les uns pour les autres, dans 
leur etroite solidarite, leur abnegation.(II) Aussi, les temoignages 
se rapportant a la generosite algerienne sont-ils assez frequents, 
c' est en ces termes que Daumas decrit 1 'ho spital ite algerienne. "Chez 
les Kabyles, si l'hospitalite est moins somptueuse, on devine au moins 
dans ses formes, l'existence d'un bon sentiment. L'etranger, quelque 
soit son origine est toujours bien re<;u, bien traite". (12) 
L'affabilite et la courtoisie sont des vertus pour lesquelles 
les Arabes sont grandement admires. Leur desinteressement et leur 
altruisme se manifestent non seulement dans leur langage, mais aussi 
dans leurs pratiques journalieres: 'Taites-Ie bien et jetez-Ie dans 
la mer," dit Ie proverbe arabe "a'mel al kheir wa armih' fil bahr." 
Le proverbe algerien reprend ce theme en disant: "Fais Ie bien et 
oublie-Ie" (Prov. A. & M. t. 1, no. 155, p. 48). Quant au proverbe 
egyptien, c'est en termes exotiques, geographiques et t1echniques qu'il 
s'exprime: "Cache Ie bien que tu fais, imite Ie Nil qui dissimule sa 
source." (Diet. E. p. 65). 
(11) Le General E. Daumas, Moeurs et Coutumes de l'Algerie 
(Paris: Hachette, 1864), p. 223. 
(12) Gaston Bouthoul, Traite de Sociologie (Paris: Payot, t. 1, 
1949; t. 2, 1952), p. 463. 
Ce bien peut revetir plusieurs aspects: l'aide portee a un 
aveugle qui traverse la rue, Ie partage d'un repas avec un ami, un 
voisin ou meme un etranger, ou tout simplement l'aumone faite a un 
malheureux. 
Cependant Jacques Jomier remarque un autre genre d'assistance 
en Egypte. Selon lui, on "[verrait] souvent la loi de l'hospitalite 
regir certaines pratiques ••• Ie souci de donner du pain a tous 
(provoquerait) l'embauche simultanee de plusieurs personnes, la, OU 
une seule aurait fait l'affaire avec un outillage approprie.,,(3) En 
effet, cette constatation de Jomier met en relief l'esprit de 
cooperation et de solidarite qui gouverne l'acte egyptien. 
Cette invitation a faire Ie bien sera reprise en d'autres 
termes par Out-EI-Kouloub tant6t sous forme de jugement "une journee 
sans une seule bonne action est une journee gachee" (Au H. de la P. 
p.84), tant6t de condamnation "un bienfait inspire par l'orgueil 
ressemble fort a une injure." (Au H. de la P. p. 51). 
Passant du negatif au positif, Out-el-Kouloub elargira son 
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champ de bienfait, qui par la suite, atteindra de nouvelles dimensions 
et deviendra synonyme d'indulgence vis-a-vis de l'ingrat. "Chaque 
fois, que tu rends service a quelqu'un, pardonne d'avance 
l'ingratitude" dit-elle (Au H. de la P. p. 43). 
Toutefois, nous doutons que l'attitude hero~que et idealiste 
d'Out-el-Kouloub soit partagee par une grande majorite. Son apologie 
(13) Jacques Jomier, "Les Musulmans," L'Egypte d'Aujourd'hui 
(Paris: Editions du Centre National de La Recherche Scientif-
ique, 1977), p. 45 
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du renoncement et de l'humilite sont plus faciles a dire qu'a 
pratiquer. "Oublie ce que les autres ont fait de mal, mais souviens-
toi toujours de tes mauvaises actions" (Au H. de la P. p. 43) et une 
morale absolue et utopique. On pourrait lui opposer un principe arabe 
plus en vigueur. "La mort d'une bonne action, c'est d'en parler," dit 
le proverbe arabe (Diet. A. p. 6). En effet, la valeur d'un bienfait 
reside essentiellement dans sa discretion. 
Le bien en vue d'une recompense future 
A la theorie du bien pour le bien, s'oppose le bien en vue 
d'une recompense future. Moins admirable que le principe precedent, 
celui-ci repose sur la these qu'un "bienfait n'est jamais en vain." 
Immediate ou future, cette recompense aura lieu eventuellement. 
Toutefois, cette recompense dont parlent les proverbes se situe sur 
deux plans differents: terreste et celeste. 
La dialectique du bien et du mal est expliquee d'une part, par 
la croyance religieuse de l'individu, de l'autre, par sa candeur et 
son ingenuite. Profondement religieux, l'Algerien aussi bien que 
l'Egyptien a une foi inebranlable en la misericorde divine. Dieu qui 
recompense Ie bien et chatie Ie mal, ne demeure guere indifferent 
vis-a-vis de l'un ou de l'autre. Par consequent, "le mal commis est 
un mal suspendu et Ie bien accompli est un tresor cache" (Diet. M. p. 
66). Musulman ou chretien, Egyptien ou Algerien, l'individu met en 
pratique les principes de charite et de generosite qui lui ont ete 
inculques. 
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Si l'individu a foi en l'efficacite du bienfait, inversement, 
il est convaincu de l'inevitabilite du chatiment. Eventuellement, Ie 
chatiment s'abattera sur lui, sinon sur ses enfants, car "Ie mal qu'on 
seme, ce sont les enfants qui Ie recoltent." (La T. & Ie S. p. 243). 
Voix de l'experience, c'est aussi l'echo des instructions chretiennes 
et musulmanes, qui bien que differentes sur plusieurs plans "ont 
(toutefois) un fond commun: (leur) caractere oriental qui est reste 
Ie meme malgre la difference reI igieuse. ,,(14) 
La thematique de Feraoun et Dib est developpee sur Ie plan 
terreste. Porte-paroles de l'Algerien, ils expriment sa confiance et 
sa conviction en l'efficacite du bienfait. Ne dit-on pas que Ie bien 
attire Ie bien? Ces romanciers dont les personnages sont des 
fermiers, des paysans, etc •••• l'evaluent en facteur agricole. 
"Quand on seme Ie bien, on Ie recolte," dit Feraoun (La T. & Ie S. p. 
143) Dib s' exprime de fa<;;on identique ";3. toi, maintenant de recolt er 
ce que tu as seme" (E. Afr. p. 45). 
On pourrait arguer que des proverbes tels que "Accomplis Ie 
bien, tu Ie retrouveras." E. Afr. p. 53) et que I~hacun recevra Ie 
fruit de ses oeuvres." (Diet. I. p. 133) ne sont que l'illustration 
d'un esprit calculateur et mesquin. Pris;3. la lettre, ce jugement 
s'avere veridique. En effet, il pourrait traduire les normes d'une 
minorite. Cependant, ce n'est point une regIe generale. 
Car, les temoignages des critiques rendent justice aux 
principes d'humanisme fraternel et de morale universelle des Arabes. 
(14) Carlo Landberg, Proverbes et Dictons du peuple Arabe (Leid-
en: Brill; Paris: Maisonneuve, 1883), Introduction, p. xv. 
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Leur compassion, leur desinteressement, et leur pitie ou rahma sont 
toujours soulignes. Landberg parle d'eux en ces termes: "ce qui les 
(les Arabes) distingue Ie plus, c'est ce qu'ils appellent rahma, 
pitie, commiseration ••• L'Arabe a Ie coeur tendre et s'il dependait de 
lui, les prisons seraient Ie plus souvent vides.,,(15) 
En effet, les principes de solidarite et d'entr"aide sont 
transmis par la famille, Ie groupe social et la communaute arabes. On 
pourrait meme ajouter que la satisfaction qui decoule de l'acte 
genereux meme surpasse l'eventualite d'une recompense future. En 
toute circonstance joyeuse ou triste, l'Egyptien aussi bien que 
l' Algerien est toujours present quand on a besoin de lui. "Part out 
ecrivent Hanoteau et Letourneux, on retrouve a ses divers degres 
l'association solidaire aussi bien dans les moindres interets de la 
vie privee que dans les relations de la famille, du village, de la 
tribus. ,,(16) 
Ce jugement se rapportant a l'Algerien s'applique aussi bien a 
l'Egyptien dont la morale universelle guide les actes. 
La richesse source de bonheur ou de malheur? 
Les proverbes se rapportant a l'argent, la richesse et la 
pauvrete occupent une grande place dans Ie domaine linguistique arabe. 
Toutefois, vu la complexite de ces societes, une classification et une 
mise au point est de rigueur. 
(15) Ibid., p. xv. 
(16) Pierre Bourdieu, Sociologie de l'Algerie (Paris: Presses 
Universitaires de France, 1958), pp. 26-27. 
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Nous nous attaquerons a la societe egyptienne d'avant la 
Revolution de 1952, vue que les ecarts sociaux et les principes de 
classe etaient incontestables. 
Au sommet de l'echelle sociale, se trouvent les grands 
proprietaires fonciers dont la plupart d'origine turque forme 
l'aristocratie. (C'est a cette c1asse qu'appartient Out-el-Kouloub). 
En rapport c.onstant avec Ie Palais, c'est cette meme elite qui 
constituait les cadres dirigeants de l'etat, d'ailleurs ces "positions 
n' etaient ouvertes qu' aux fils de la c lasse dominante. ,,(7) Selon 
Mahmoud Hussein les qualifications d'un cadre dirigeant consisteraient 
en ces facteurs principaux: ses liens familiaux ou ses attaches avec 
la classe dominante. Evidemment, comme Ie dit Ie proverbe arabe 
"I' argent fait un chemin dans la mer." (Dict. A. p. 41). 
Le prestige de cette classe residait essentiellement dans sa 
richesse, son influence politique aussi bien que culturelle. Exempte 
de toute obligation, l'aristocrate passait son temps en de longs 
voyages a l'etranger et des sejours a la "esbeh" (Ie domaine 
agricole). 
Vient ensuite la bourgeoisie qui compte plusieurs 
subdivisions, a commencer par la bourgeoisie d'affaires "egyptienne et 
rurale." Grands proprietaires terriens et possesseurs de riches 
domaines, les membres de cette classe investissent leur surplus dans 
Ie commerce et les affaires. 
(17) Mahmoud Hussein, La lutte de classes en Egypte (Paris: 
Maspero, 1969), p. 37. 
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A cette categorie fait suite la bougeoisie moyenne dont 
l'unique revenu est Ie produit du travail des ouvriers agricoles. 
L'influence de cette classe se fait sentir a la campagne, car c'est de 
la qu'elle lancera son appel vers un nouvel avenir pOlitique. 
Au bas de l'echelle sociale se trouvent les paysans. Les plus 
avantages possedent quelques "irat(s)" [pouce(s)] tandis que les 
autres "completement demunis de toute possibilite de travailler par 
eux-memes et n'ayant d'autre moyen de subsister que celui de vendre 
leur force de travail" (terahil), (18) sont a la merci de leur patron. 
Les conditions de vie de ces masses etaient des plus 
difficiles. Leur existence se reduisait a une lutte permanente contre 
la faim, les souffrances et la mort. "La desesperance des pay sans est 
tragique," constate Nada Tomiche, "ils doivent subir des conditions de 
vie ... qui sont dures.,,(l9) 
Le gouffre ideologique et social qui separe dominants des 
domines se traduit par ce jugement d'Out-el-Kouloub." II y a peut-
etre plus de bonheur dans une famille pauvre que dans une famille 
riche, car on y fait moins de calculs." (Au H. de la P. p. 76). 
Theoriquement, cette these comporte une part de verite, 
toutefois, la romanciere neglige "les calculs" auquel Ie pauvre do it 
faire face. Bien que de nature differente, "ces calculs" sont une 
charge qui s'impose a la famille pauvre. La meprise d'Out-el-Kouloub 
reside dans Ie fait qu'elle passe outre les sentiments de peril, 
(18) Ibid., p. 42. 
(19) Nada Tomiche, ilLes orl-gwes politiques de l'Egypte 
moderne," L'Egypte d'Aujourd'hui, p. 101. 
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d'angoisse et d'insecurite qui sont inherents au paysan. Le jugement 
de la romanciere met en relief Ie malentendu qui a subsiste tout au 
long des si€cles entre dominants et domines. Indifferents a la 
condition sociale des paysans, les dominants adoptaient une attitude 
dedaigneuse et condescendante vis-a-vis des domines. Aussi "les 
rapports entre les riches et les pauvres etaient-(ils) caracterises 
par un insupportable mepris des premiers pour les seconds,,,(20) et non 
point par la pitie ou la compassion. 
D'ailleurs les temoignages se rapportant a la revolte des 
paysans, sont assez frequents." Les soulevements des fermiers 
revoltes par l'augmentation des loyers se multiplient en 1951-
1952, lIe 21) dit Tomiche. Delanoue ajoute que "Cla revol te des 
fe1Iahs) ••• s'en prenaient dans certains cas ••• aux biens des grands 
proprietaires egyptiens que la guerre avait enrichis.,,(22) 
Passant outre ces rea1ites sociales, Out-el-Kouloub expose la 
dialectique du bonheur au sein de la famille pauvre. Par la suite, 
elle reprend, sinon, confirme I'hypothese qui avance que "l'argent ne 
fait pas Ie bonheur." Ce jugement acquiert plus d'ampleur et de 
dimension venant de celIe qui fut un jour "la femme la plus riche 
d'Egypte." 
Opt ant pour l'absolu, la romanciere evalue la fortune et la 
prosperite en facteur de la sagesse et de la raison, lesquels 
(20) Ibid., p. 99. 
(21) Ibid., p. 103. 
(22) Gilbert Delanoue, "Le national isme egyptien," L'~ 
d'aujourd'hui, p. 145. 
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illustrent les principes intellectuels et culturels de l'aristocratie 
"le sage, dit-elle, possede dans sa propre sagesse, une fortune que 
rien, ni personne ne peut lui ravir" (Au H. de la P. p. 85). 
La profession d'ethique superieure d'Out-el-Kouloub cofncide 
avec les valeurs de sa classe, toutefois, elle ne peut guere etre 
appliquee par la masse egyptienne pour qui la vie est une lutte 
constante contre Ie malheur et la pauvrete. lei, la romanciere fait 
preuve d'exigence en voulant imposer Ie regne de la raison et de la 
sagesse au peuple en proie a de constantes difficultes materielles. 
Si la vie du paysan egyptien etait une lutte permanente contre 
Ie desespoir, la pauvrete et les exigences sociales, en realite, celIe 
de l'Algerien n'etait pas considerablement differente. 
II est vrai que la population des villes est formee 
essentiellement de proprietaires de grands hotels, de negociants et 
d'industriels, et que les emigrants de la campagne ont trouve des 
emplois dans l'industrie et Ie commerce, toutefois, la majorite de la 
population est paysanne. Ce paysan ou fellah, dont Ie sort ne differe 
guere de son frere l'Egyptien etait aussi victime de sa condition et 
des injustices sociales. Cependant la misere ne l'emportera pas sur 
son courage, sa dignite et sa temerite. Ferhat Abbas temoignera en sa 
faveur disant "J'ai ete eleve au milieu de ces fellahs montagnards, 
dont Ia misere n'altere ni Ie courage ni la fierte."(23) 
Contrairement aux proverbes d'Out-el-Kouloub qui met tent 
l'accent sur les valeurs morales et Ie facteur de prosperite, les 
(23) Ferhat Abbas, Guerre et Revolution d'Algerie. La nuit 
coloniale. (Paris: Rene Julliard, 1962), p. 108. 
proverbes de Dib e1 Feraoun font ressortir Ie pathfitique de la 
condition paysanne. 
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La thfimatique de Feraoun s'attache a deux domaines principaux: 
Ie prestige du riche et Ie fardeau du pauvre. "On peut tout passer 
aux riches jusqu'a leur figoS'sme, leur vanitfi ou leur bihise" dit-il 
(La T. & Ie S. p. 41). Nous aurions tendance a voir en ce proverbe 
l'expression d'une rancoeur et d'une amertume mal contenues. Le 
decouragement et la tristesse qu'il contient ne peut guere nous 
echapper. En effet, on pardo nne tout "aux riches" et on souffre en 
silence. Daumas denonce cette situation en ces termes. "L'homme du 
peuple a beaucoup a souffrir des injustices (des grands)"(24) 
Porte-parole du peuple, des ouvriers et des fellahs, Feraoun 
met en relief la precarite de leur vie et l'insecurite de leurs 
Iendemains. Son point de vue se rapportant au bonheur est en 
contradiction directe avec celui d'Out-EI-Kouloub, qui affirme que 
l'argent ne gar ant it pas Ie bonheur. Selon Feraoun "est heureux, 
quiconque n'a pas souci d'argent." (La T. & Ie S. p. 166). Partant 
d'une donnee generale, Feraoun elargit les horizons de sa pen see pour 
aboutir a une these dont la substance ne ne peut guere nous laisser 
indifferents. "Plaie d' argent est souvent plaie mortelle, II dit-il. 
(La T. & Ie S. p. 166.) 
Aussi grave et aussi tragique que cette sentence puisse 
paraltre, toutefois, elle comporte une grande part de verite, car elle 
decrit les phases de la vie du paysan: difficultes financieres, lutte 
(24) Le general E. Daumas, Ibid., p. 33. 
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c~ntre 1a ma1adie et 1a mort. Face a ces conditions de vie dures et 
intransigeantes, tout effort semble vain. Egare et abattu, Ie paysan 
semble vaincu d'avance. "La paysannerie se cramponnait desesperement 
au sol. Elle gemissait sous Ie faix de la misere et de l'arbitraire, ,,(25) 
dit Ferhat. 
Ces temoignages nous ec1airent sur la condition humaine en 
general et sur l'individu dans 1a gene et en detresse en particulier. 
Le proverbe de Feraoun qui invite a "(Baiser) la main qu'(i1) ne 
(peut) mordre" (La T. & Ie S. p. 33) exhorte Ie lecteur a 
l'humi1iation et a l'abaissement comme principe de survivance. Peut-
etre, est-ce faire preuve d'idea1isme que Ie fait d'opposer Ie 
proverbe malgache a ce1ui de Feraoun. "Une once de diglllid; vaut mieux 
qu'un quintal (de fortune) d'argent." (Prov. A. & M. T. 3 2248 p. 
109). 
La fata1ite ou e1 mektoub (sentence finale) 
C'est avec malveillance et hostilite que les societes arabes 
du debut du siec1e, egyptiennes et algeriennes comprise!>, reagissaient 
aux idees refractaires au passe, et a 1a tradition. Le conflit auque1 
se 1ivrait 1a societe consistait a remettre en question 1a fidelite au 
passe et aux normes traditionnelles. "L'importance de 1a tradition 
residait en ce systeme des connaissances, des valeurs, des 
prescriptions, des enseignements, des contraintes qui assure 
l'adhesion de l'individu a l'ordre social et culture1 existant, et qui 
(25) . Ferhat Abbas, Ib~d. p. Ill. 
est transmis de generation en generation."( 26) Face au conformismes 
sociaux, et au conflit entre Ie passe et l'avenir, l'individu doit 
faire un choix. 
Moeurs et coutumes sont transmises par l'intermediaire de 1a 
famil1e, institution qui met en relief l'obeissance aveugle aux 
parents et 1a veneration des ancetres. L'adoption de leurs normes 
semble fournir la solution des problemes sociaux, non parce qu'elles 
sont anciennes, mais en raison de leur caract ere sacre, de leur 
sagesse et l.eur superiorite. La conduite generale est guidee par cet 
esprit de tradition qui se manifeste dans les moindres decisions et 
dans la vie quotidienne "car de ce passe sont participantes et 
gardiennes des valeurs metaphysiques auxquelles on doit trop pour 
pouvoir les circonscrire ou les domestiquer.,,(27) 
Pour l'Egyptien aussi bien que pour l'Algerien, Ie conflit 
entre Ie passe et l'avenir a lieu sur Ie plan des croyances et des 
convictions. Mohamed Dib evoque cette attitude en ces termes "Que ce 
qui est arrete par Ie destin s'accomplisse." (E. Afr. p. 109). 
Fatalistes, par nature, l'Egyptien et l'Algerien ramenent tout 
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evenement ou destin, au sort ou a la fatalite. Le destin qui regIe la 
vie de tout etre regne en souverain. Inflexible, il ne peut guere 
etre attendri et nul ne peut lui echapper. La demonstration de cette 
theorie est traduite dans ce proverbe arabe." Si Allah a predestine 
(26) Georges Balandier cite par Gabriel Gosselin dans "Tradition 
& Traditionalisme," Revue Fransaise de Sociologie 26 (975): p. 
217. 
(27) Jacques Berque, "Societe et Let tres Arabes contemporaines," 
Cahiers Internationaux de Sociologie (Jan.-Juin 1964) p. 23. 
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quelqu'un a mourir dans un lieu, il cree dans Ie coeur de l'homme Ie 
besoin de s'y rendre." (Dict. A. p. 243). Le terme "maktoub" qui 
signifie "c'est ecrit" reflihe cette attitude; et de U derive 1a 
passivite de l'individu, car se10n lui, sa volonte ne changerait guere 
Ie cours des evenements. 
Transmise de generation en generation, la trad ition acquiert 
un cachet immuable et fige. Cet ensemble de symboles, d'enseignements 
et de valeurs est a la source du conformisme arabe. "II faut prendre 
la vie comme elle est" dit Ie proverbe (E. Afr. 127). Conservateur 
par excellence, l'Algerien se tourne vers Ie passe, qui prete a 
l'evasion et a la passivite. Par l'adoption de valeurs 
traditionnelles, i1 affirme son refus vis-a-vis de toute nouveaute. 
Ce legs herite des ancetres consiste essentiellement en principes et 
en convictions dont 1a sagesse est rarement discutee. Toute conduite 
est justifiee" ... au moyen d'un argument unique: 1es ancetres nous 
l'ont appris ••• l'anciennete et 1a continuite sont les fondements de 
1a legitimite.,,(28) Habitudes, coutumes, concepts refletent cet 
attachement aveugle du a l'age et a l'experience. A l'age, sont 
associees une certaine sagesse et une science que les annees ne 
peuvent guere ternir. D' ail leurs Ie proverbe arabe af f irme la theor ie 
qui avance que "notre aine d'un jour nous depasse en savoir equivalent 
a une annee." 
La tradition communiquee par les anciens et compo see 
essentiellement de legendes, de mythes, de proverbes etc ••• qui 
(28) Claude Levi-Strauss, La Pensee Sauvage (Paris: PIon, 
1962), pp. 312-3. 
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parfois presentent un aspect negatif et destructeur. Le proverbe 
malgache qui dit que "la precaution ne peut rien contre Ie destin." 
(Prov. A. & M. t. 2. 1624, p. 226) encourage la passivite par 
l'elaboration du destin en tant que facteur implacable et inflexible. 
Cette ideologie sera exposee par Omar Khayyam en ces termes: 
Le premier mat in, la fatalite ecrivit 
Ce qui se lira a l'aube du Jugement dernier.(29) 
Selon Ie poete, la chance, Ie destin et la fatalite seraient 
invincibles. 
Optant pour une attitude rationnelle et positive, Out-el-
Kouloub denonce toute adhesion aveugle au passe. L'auteur s'adresse 
a I'esprit critique de ses contemporains, sans toutefois condamner les 
anciens. "Ne jugeons jamais trop severement 1e passe (Au H. de Ia P. 
p.66). Loin de rejeter les valeurs traditionnelles, Out-el-Kouloub 
discute leur autorite aussie bien que leur authenticite. Elle met en 
question la validite de certaines donnees et reexamine les definitions 
conventionnelles. Toutefois, selon l'auteur, "Faire comme tout 
1e monde, c'est presque toujours mal faire" (Au H. de la P. p. 23), car 
au manque d'originalite correspond un esprit sterile, et au manque 
d'individualite est associee l' absence de raisonnement. "Avoir du bon 
sens aux yeux du monde, c'est raisonner comme 1a majorite, ce qui 
revient a ne pas se donner la peine de penser," dit Out-el-Kouloub (Au 
(29) Omar Khayyam cite par Georges Gurvitch dans Determinismes 
sociaux et Liberte humaine, (Paris: Presses Universitaires de 
France, 1963), p. 21. 
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H. de la P. p. 23). A l'energie collective, l'auteur oppose l'energie 
individuelle en tant que facteur essentiel au progres de la nation. 
Patience ou passivite? 
La patience ou "el ~abr" est un terme qui occupe une place de 
grande importance dans Ie domaine linguistique arabe. Cette "'vertu' 
qui fait supporter avec resignation les maux, les injures, les 
incommodites etc ••• ,,(30) est une arme il. double tranchant. 
Analysee il. divers niveaux, la patience est sujette il. diverses 
interpretations. Profondement religieux, l'Arabe ramene tout incident 
il. Dieu, sa confiance en lui est illimitee. "Dieu est avec les 
patients", dit Ie proverbe (Dict. I, p. 409). Par la suite, l'homme 
s'en remet il. Dieu et il. ses decrets. L'acceptation des evenements est 
il. la base de la foi de l'Egyptien et de l'Algerien. Dans la me sure ou 
l'homme ne peut guere changer Ie cours des evenements, pourquoi donc 
se revolter ou se plaindre? Jacques Jomier explique cette philo sophie 
en ces termes "Lorsque tout espoir de transformation est bloque, il. 
quoi bon se mettre martel en tete et se gacher l'existence en 
s'imposant des efforts penibles qui n'aboutiront il. rien? D'ou 
l'acceptation des evenements tels qu'ils sont, tant qu'il n'est 
pratiquement pas possible d'en modifier Ie cours .,,(31) 
De cette attitude religieuse decoule la conviction que Dieu 
accorde il. l'individu ce qui lui est reserve. L'homme recevra ce qui 
lui est dO quels que soient les obstacles et nul ne peut contrecarrer 
(30) Nouveau Petit Larousse (Paris: Larousse, 1970), p. 751. 
(31) J. Jomier, Ibid., p. 45. 
les decrets celestes. D'ailleurs Ie proverbe malgache l'affirme "Si 
(Ie Donateur) Dieu te l' accorde, les montagnes memes se bais seront 
devant toi."' (Prov. A. &M. t. I, no. 36, p. 10). Cette theorie 
renforce la foi de l'etre en Dieu. 
Certains voient en la patience un element de Iachete et 
d'abdication, mais se10n Abbas "cette patience n'est pas ••• stupide 
resignation ••• Face au fardeau de ses malheurs, elle est Ie seul 
"contrepoids" que (Ie) paysan ait trouve c~ntre Ie desespoir.,,(32) 
Cette attitude consisterait essentiellement en un mecanisme d'auto-
defense contre Ie desespoir, Ie chagrin et l'abattement. 
Tout au long des annees, la patience arabe a ete interpretee 
comme etant synonyme de passivite et manque d'initiative; la 
psychologie arabe etant per~ue en termes negatifs et steriles. 
Cependant, bien que cette attitude semble favoriser la resignation et 
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la soumission, e1le n'est en realite qu'une evaluation de la situation 
presente sous tous ses angles. Si la situation n'offre point d'issue 
favorable, l.'homme a recours au silence, car "Ie mal se prend en 
patience et on vainc mieux Ie sort par Ie silence." (E. Afr. p. 45.) 
Toutefois, tant que l'individu peut agir, et tant qu'il 
per~oit une lueur d'espoir, il a recours, a differentes alternatives, 
et des lors "tout change, et l'on decouvre des initiatives, une 
tenacite, une volonte chez ceux-la memes qui semblaient ne pas 
reagir.,,(3) 
(32) . F. Abbas, Ib1d., p. 111-12. 
(3) J. Jomier, Ibid., p. 45. 
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Sur Ie plan politique et social, l'application directe de 
cette theorie est per9ue de fa90n plus concrete. Kleber reconnaissait 
que, bien que, calme et conciliant en apparence, Ie peuple egyptien 
"n'etait rien que moins soumis( e) en real ite. ,,(34) En effet, 
l'Egyptien a toujours mis en pratique et en temps voulu les principes 
d'action et d'efficacite. II a joint ses efforts a ceux des patriotes 
quand il a fallu defendre la patrie et "1' aide apportee par Ie peuple 
lui-meme pour sauver l'Egypte des Anglais a ete d'apres de nombreuses 
sources tant egyptiennes qu'anglaises d'une importance 
primordiale. n(35) 
D'autre part, face a la misere et au denuement, la masse ne 
demeure guere passive. Sa patience masque une indignation et une 
revolte qui ne manqueront guere d'exploser en temps opportun. Ce 
peuple qui n'avait guere de droit, et qui ne pouvait guere pretendre a 
aucune ambition mettra fin aux injustices sociales et pourra par la 
suite certifier que "(sa) patience (etait) la cle de (son) succes." 
(Prov. A. & M. t. 2, 1063, p. 46.) 
Avec l'Algerien, la patience acquiert une nouvelle dimension; 
eIIe devient synonyme de tenacite et de perseverance. En effet, des 
1830, l'Algerien entreprend une lutte contre l'envahisseur, lutte 
d'autant plus amere et plus dure qu'eIIe est dirigee contre une force 
superieure. Toutefois, c'est avec endurance et determination qu'il se 
(34) Anouar Louca, "Contacts cuitureis avec l'Occident," 
L'Egypte d'aujourd'hui, p. 119. 
(35) Anouar Abdel MaIeh, Ideologie et Renaissance nationale; 
l'Egypte moderne (Paris: Anthropos, 1969), p. 459. 
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bat. Face a la violence et a l'oppression, Ie peuple maintient son 
attitude de combat. 11 se cramponne a ses principes, car il est 
convaincu que ''Dieu met au large ceux qui ont Ie coeur patient" (E. 
Afr. p. 90) et que par la suite il aurait la victoire finale. 
II est vrai que l'Algerien a connu les pires souffrances, 
qu'il a experimente les privations les plus extremes, qu'il a combattu 
l'envahisseur sur tous les fronts et qu'il a ete "soumis(e) a la 
terreur, aux camps de concentration, a la famine, aux lavages de 
cerveau, ,,(36) Cependant, il ne s'est point resigne, et il n'a jamais 
demissionne. 
Ce peuple "vigoureux et vaillant" defendit Ie sol natal avec 
violence et aprete; il eut recours a toutes les ressources afin de 
liberer sa patrie. Defiant toute contrainte, l'Algerien est devenu 
agent actif de la revolution, car il etait convaincu que de l'attitude 
du citoyen decoule la retrogression de sa nation aussi bien que sa 
prosperite. Par sa lutte, Ie peuple algerien "a souleve 
l'enthousiasme des peuples libres. II a provo que l'admiration de ses 
ennemis memes. Son combat est de ceux qu'un peuple opprime ne peut 
plus perdre.,,(37) 
En effet, la resistance et la victoire finale de l'Algerien 
lui ont valu l'admiration de tous. Bien plus, elles ont prouve que 
lila perseverance demolit les montagnes." (Prov. A. & M., t. 3, 2618, 
p. 202). 
(36) . 6 Ferhat Abbas, Ib~d., p. 2 • 
(37) Ibid., p. 232. 
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Par l'intermediaire des proverbes, Out-el-Kouloub, Dib et 
Feraoun expriment un double ideal collectif et individuel. Porte-
paroles de l'auteur, les proverbes et les maximes sont aussi une 
peinture de la societe et un tableau fidele des contradictions et des 
ambigu~tes de la vie. Conscient de la grandeur et de la sagesse de 
leurs ancetres, ces auteurs tiennent a sauvegarder leur originalite et 
leur cachet national. Leur ideal consisterait donc a rejeter tout 
conformisme excessif et a garantir l'adaptation de l'individu a son 
milieu social. L'enonce des proverbes constitue une invitation a la 
coexistence des valeurs revolues et de normes en harmonie avec Ie 
systeme present. 
Face aux exigences sociales et aux contraintes culturelles, 
Dib, Feraoun et Out-el-Kouloub se proposent un ideal qui par 
l'elimination des exces garantirait l'harmonie et la coordination des 
divers systemes. Le processus de changement consisterait donc en la 
fusion des elements traditionnels et modernes en vue d'une re-
interpretation progressiste des valeurs nationales. 
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